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“Byron wrote let ters. So did
Cow per. For cen tu ries the
writing- desk has contai ned
sheets fit pre ci se ly for the
com mu ni ca tions of friends.
Mas ters of lan guage, poets of
long ages, have tur ned from
the sheet that en dures to the
sheet that per ishes, pu shing
aside the tea- tray, dra wing
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close to the fire (for let ters are
writ ten when the dark presses
round a bright red cave), and
ad dres sed them selves to the
task of rea ching, tou ching, pe‐ 
ne tra ting the in di vi dual heart.” 1

In tro duc tion
Vir gi nia Woolf, aussi re mar quable épis to lière que grande ro man cière,
sait d’ex pé rience ce qui dis tingue créa tion lit té raire et com mu ni ca‐ 
tion épis to laire ; elle sou ligne ici avec élé gance la dif fé rence entre un
texte conçu pour tra ver ser le temps et la feuille de pa pier sus cep tible
d’être brû lée, jetée. Mais cette dif fé rence doit- elle être consi dé rée
comme une évi dence ? Peut- on comme elle le fait dans La Chambre
de Jacob éta blir une fron tière ri gide entre deux formes d’écrits, aux fi‐ 
na li tés et aux mo da li tés ra di ca le ment dis tinctes ? Pa reille dis tinc tion
exis tait sans doute au début du XX  siècle, mais elle ne se jus ti fie rait
pas si l’on évo quait des écrits plus an ciens, du XVII  siècle par
exemple, à une époque où la cor res pon dance était consi dé rée comme
un art, et où l’épis to lier pas sait ai sé ment d’une forme de dis cours à
l’autre, in cluant avec na tu rel des bouts rimés au sein de ses lettres. 2

La ques tion de la po ro si té entre une écri ture épis to laire des ti née es‐ 
sen tiel le ment à la com mu ni ca tion dans l’ins tant et une œuvre lit té‐ 
raire com po sée pour la pos té ri té se doit donc d’être trai tée dans une
pers pec tive his to rique, avec pour char nière en Grande- Bretagne le
tour nant du XIX  siècle, le mo ment où la concep tion ro man tique
d’une œuvre d’art ins pi rée en traî na gra duel le ment le rejet de la cor‐ 
res pon dance dans la sphère pri vée, ré ser vée aux femmes, et donc dé‐ 
va lo ri sée.

1

e

e

e

De puis l’époque ro man tique, les lettres ont sou vent été uti li sées en
his toire lit té raire, no tam ment pour cla ri fier cer taines don nées bio‐ 
gra phiques. Si l’on ex cepte les lettres de Keats, pro mues pra ti que‐ 
ment dès leur pre mière pu bli ca tion au sta tut de texte lit té raire, les
cor res pon dances des poètes ro man tiques an glais ont es sen tiel le ment
été consi dé rées comme sources ou do cu ments bio gra phiques. C’est
ainsi que toute bio gra phie de Co le ridge s’ap puie im man qua ble ment
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sur les lettres au to bio gra phiques en voyées à Tho mas Poole, la pa role
épis to laire du poète étant trai tée comme une forme d’évan gile,
comme si l’on ou bliait que même par lettre, l’on peut tra ves tir la vé ri‐ 
té, ou sim ple ment se ré fu gier der rière un masque, sur tout si l’on est
par ailleurs ar tiste du lan gage.

Or, si un poète comme Word sworth ex pri mait clai re ment son peu de
goût pour la cor res pon dance, 3 dont il lais sait vo lon tiers la maî trise à
sa sœur (char gée au même titre de la trans crip tion de ses poèmes),
tous ces poètes écri virent des lettres, de nom breuses lettres qui plus
est, et l’on ne peut ou blier que ces textes s’ins crivent di rec te ment
dans la tra di tion épis to laire an glaise du XVIII  siècle, mar qué par des
plumes telles celles de Ches ter field ou de Lady Mon ta gu.

3

e

Pour mieux com prendre les rap ports entre cor res pon dance et œuvre
à cette époque char nière, l’étude qui suit se fon de ra sur des textes
épis to laires ré di gés William Blake, William Word sworth, Sa muel Tay‐ 
lor Co le ridge, Percy Bysshe Shel ley et John Keats. Leur pro duc tion
épis to laire varie, toutes les lettres n’ont pas été conser vées, la pré ser‐ 
va tion dé pen dant aussi du sta tut de chaque poète à l’heure de sa
mort. Cette étude se concen tre ra sur cer tains des ti na taires, no tam‐ 
ment dans le cas des lettres créa tives, ré ser vées par les épis to liers à
des des ti na taires pri vi lé giés. On le verra, Byron sera peu men tion né:
non que sa cor res pon dance ne mé rite pas notre at ten tion, mais parce
que sa di men sion émi nem ment so ciale l’ancre plus fer me ment que
celle de ses contem po rains dans les tra di tions hé ri tées du siècle pré‐ 
cé dent. Les cor res pon dances se ront ici ana ly sées dans leurs re la tions
avec l’œuvre, que celles- ci soient ré fé ren tielles, lin guis tiques ou
même mé ta pho riques. La ques tion qui se pose alors est de me su rer
s’il y a étan chéi té ou po ro si té entre l’œuvre et la cor res pon dance, et
dans un se cond temps de mieux com prendre le fonc tion ne ment de la
cor res pon dance pour ceux de ces poètes qui l’uti lisent comme la bo‐ 
ra toire de la créa tion. Il s’agit de com prendre si ces poètes ins ti tuent
de nou veaux rap ports entre cor res pon dance et poé sie, en re lé guant
la cor res pon dance à un sta tut d’outil fonc tion nel.

4

Dans un pre mier temps, il faut donc re pé rer ce qui, dans la cor res‐ 
pon dance, montre au lec teur que l’épis to lier est aussi poète. Or, le
mo dèle pour ces écri vains est double : pour ceux d’entre eux qui sui‐ 
virent un en sei gne ment uni ver si taire, la rhé to rique épis to laire clas ‐
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sique était en sei gnée comme les autres ma tières des hu ma ni tés. Par
contre, Blake et Keats, qui contrai re ment à leurs contem po rains ne
bé né fi cièrent pas d’une édu ca tion uni ver si taire, furent da van tage in‐ 
fluen cés par l’exemple four ni par les épis to liers bri tan niques du siècle
pré cé dent, et moins di rec te ment par les pré ceptes de la rhé to rique
clas sique. Ainsi, Keats mentionne- t-il Ches ter field dans sa cor res‐ 
pon dance, avec suf fi sam ment de ré pro ba tion pour avoir vi si ble ment
été contraint de le lire et pour avoir consi dé ré sa lec ture comme un
pen sum. L’in fluence de ces grands épis to liers mé rite d’être si gna lée
car elle mo di fie la vi sion que nous pou vons avoir de la fron tière entre
épis to laire et poé tique. En effet, un poète comme Ro bert Burns, lar‐ 
ge ment ad mi ré par les ro man tiques, avait ap pris l’art de la cor res pon‐ 
dance en li sant des ma nuels po pu laires  : à lire ses lettres, l’on dé‐ 
couvre une écri ture épis to laire af fec tée, ar ti fi cielle, qui ap pa raît
beau coup moins na tu relle que ses poèmes, cé lèbres pour leur uti li sa‐ 
tion du dia lecte écos sais. Dans ses lettres il suit un mo dèle, ap plique
des règles ex té rieures qu’il ne s’est pas ap pro priées, alors que sa poé‐ 
sie est l’es pace où il ex prime sa vé ri té de sujet. La lec ture de sa cor‐ 
res pon dance peut donc nous évi ter de ca té go ri ser trop ra pi de ment la
cor res pon dance comme lieu d’ex pres sion spon ta née op po sée au tra‐ 
vail de l’art.

1. Pré sence de l’œuvre

1.1 Le gagne- pain

Tous ces poètes ont en com mun un thème de pré di lec tion qui les ca‐ 
rac té rise comme tels dans leur cor res pon dance, et que l’on dé couvre
es sen tiel le ment dans la lettre à l’édi teur. Celle- ci est par fois en voyée
pour pré ci ser quelques points de mise en page ou d’or tho graphe, ou
pour de man der l’envoi de livres, mais le plus fré quem ment pour men‐ 
dier une avance sur les pro chaines ventes. Si ces de mandes ont un
tour ré pé ti tif, cer tains, comme Keats, tentent de les rendre hu mo ris‐ 
tiques pour mas quer leur em bar ras. Mais elles re flètent néan moins le
fait que l’écri ture, bien qu’ar tis tique et ins pi rée, est éga le ment, par fois
es sen tiel le ment, source de re ve nus pour ces jeunes gens, comme en
té moigne ce billet gêné en voyé par Keats à ses édi teurs dès 1817 :

6
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I am ex tre me ly in deb ted to you for your li be ra li ty in the Shape of
ma nu fac tu[r]ed rag value £20 and shall im me dia te ly pro ceed to des ‐
troy some of the Minor Heads of that sp[r]ing- headed Hydra the Dun
– To conquer which the knight need have no Sword. Shield Cui rass
Cuisses Her bad geon spear Casque, Greves, Paul drons Spurs Che vron
or any other scaly com mo di ty: but he need only take the Bank Note
of Faith and Cash of Sal va tion, and set out against the Mons ter in vo ‐
king the aide of no Ar chi ma go or Ur gan da – (Rol lins 1976 : I, 145-6) 4

Ainsi, chez ces épis to liers, les seules lettres où l’on est cer tain d’avoir
af faire à un poète c’est lors qu’il de mande de l’ar gent à son édi teur, et
si dans le cas de Keats le lan gage imagé et l’in ter tex tua li té tra hissent
le lec teur d’œuvres clas siques, la thé ma tique sera uti li sée par tous ses
contem po rains à l’ex cep tion de Blake, 5 quel que soit le sta tut de
l’œuvre dans leur cor res pon dance. Keats, conscient de ce que re‐ 
couvre sa de mande, s’ex hibe ici comme ar tiste, jouant des mots et
des images pour rap pe ler à ses édi teurs qu’il est vrai ment poète, et
que tout compte fait, c’est à ce titre qu’il se per met de de man der de
l’ar gent. Les lettres fi nan cières rap pellent la di men sion éco no mique
de la poé sie pour ces écri vains, en ins cri vant la créa tion lit té raire
dans une ma té ria li té im pos sible à nier. Cer tains proches (fa mille,
amis) sont éga le ment sol li ci tés, mais ra re ment avec la constance ré‐ 
ser vée aux édi teurs.

7

Ce cas un peu par ti cu lier mis à part, l’œuvre elle- même s’in tro duit
par fois dans la cor res pon dance, selon des mo da li tés va riables en
fonc tion des écri vains.

8

1.2 Le poème objet
L’œuvre est tout d’abord pré sente très concrè te ment, tel un objet
conte nu dans la lettre, que celle- ci a pour mis sion de convoyer à bon
port, comme un des sin se rait in clus dans une lettre de peintre. L’épis‐ 
to lier cite un de ses poèmes au sein de la lettre, soit pour mon trer ce
qu’il vient de com po ser, soit pour de man der un avis cri tique, ou bien
en core pour l’of frir à son des ti na taire. Cette pra tique est uti li sée par
tous les épis to liers pré sen tés ici, la dif fé rence pro ve nant es sen tiel le‐ 
ment de la ma nière dont le poème est in tro duit dans la lettre. En
effet, l’al té ri té ainsi in tro duite est par fois dé li bé ré ment re con nue
comme telle, mais la lettre s’ef force dans d’autres cas de l’in tro duire,
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d’ef fec tuer une tran si tion pour fa ci li ter le pas sage à cette pa role
autre.

Ainsi Co le ridge, écri vant à son frère George, ter mine l’une de ses
lettres par un poème, afin de jus ti fier le prix de l’af fran chis se ment en
en voyant des pages com plè te ment rem plies. 6 “I have no thing more
to say – so shall fill up the Let ter with a Si mile, which I wrote after an
Eve ning Walk be fore sup per.” (Griggs 1956� I, 37) 7 Ce qui est ici sous- 
entendu, c’est que le poème n’est pas là pour dire quelque chose,
pour com mu ni quer, mais bien comme un objet, dé co ra tif éven tuel le‐ 
ment, des ti né à ren ta bi li ser les frais de port en quelque sorte, à oc cu‐ 
per l’es pace pour ne pas lais ser place au vide.

10

Blake a une uti li sa tion lé gè re ment dif fé rente de la même pra tique
lors qu’écri vant à John Flax man pour s’ex cu ser du re tard de sa ré‐ 
ponse, il in clut un poème qu’il dédie à son cor res pon dant. Le poème
ex prime de toute évi dence une forme de com mu ni ca tion jugée dif fé‐ 
rente de l’échange épis to laire, comme en té moignent les lignes d’in‐ 
tro duc tion :

11

I send you a few lines, which I hope you will Ex cuse. And As the time
is now arriv’d when Men shall again converse in Hea ven & walk with
An gels, I know you will be plea sed with the In ten tion, & hope you will
for give the Poe try.

To My Dea rest Friend, John Flax man, these lines:

I bless thee, O Fa ther of Hea ven & Earth, that ever I saw Flax man’s
face.

An gels stand round my Spi rit in Hea ven, the bles sed of Hea ven are
my friends upon earth. (…) (Keynes 1980 : 20) 8

Il n’est pas sur pre nant de voir Blake sou li gner l’al té ri té es sen tielle de
la poé sie, et comme Co le ridge il uti lise la lettre es sen tiel le ment
comme en ve loppe où pla cer son poème. D’ailleurs, l’adresse du
poème (à Flax man) est im mé dia te ment contre dite par l’in vo ca tion à
Dieu, sou li gnant ainsi que les quelques vers ne sont pas trans crits ici
pour com mu ni quer. Le poème est alors un pré sent of fert en hom‐ 
mage au des ti na taire, le rôle pha tique de com mu ni ca tion étant ré ser‐

12
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vé à la lettre qui l’en toure. Keats en voie ainsi un acros tiche à sa belle- 
sœur pour l’ac cueillir au sein de la fa mille juste après son ma riage, et
au tout début de sa car rière poé tique, il écrit quelques épîtres en vers
à des amis, qui ont la même fonc tion d’of frande.

Shel ley, quant à lui, en voie des poèmes à cer tains de ses amis, et leur
de mande de les cri ti quer  ; ainsi écrit- il à Hoo kham à pro pos de La
Reine Mab :

13

I send you my Poem. To your re marks on its de fects I shall lis ten &
de rive im pro ve ment. No duty on a friend is more im pe rious than an
utter sin ce ri ty & un re ser ved ness & cri ti cism; none of which a can did
mind can be the ob ject with more in ward com pla cen cy & sa tis fac ‐
tion. – At the same time in spite of its va rious er rors, I am de ter mi ‐
ned to give it to the world. (Jones 1964 : I, 361) 9

Qu’il s’agisse comme ici d’une œuvre à cri ti quer ou d’une of frande, le
poème est donc consi dé ré comme ex té rieur à la lettre, in clus en elle
comme une en ti té dif fé rente, sur le quel l’épis to lier se li vre ra à des
com men taires ou non selon le cas. On parle du poème comme on
évo que rait la santé ou les der nières nou velles. Il se trouve que ces
épis to liers écrivent des poèmes, et donc les poèmes font ir rup tion
dans l’uni vers épis to laire, mais en gar dant leur na ture propre, dif fé‐ 
rente de la lettre. En fait, dans cer tains cas en voyer le poème re vient
à don ner de ses nou velles, puisque le fait d’écrire le poème a consti‐ 
tué l’ac ti vi té es sen tielle de l’épis to lier de puis sa der nière lettre. En
outre, selon le des ti na taire, mon trer que l’on écrit peut ras su rer
l’autre, sur tout s’il fait par tie des gé né reux do na teurs.

14

La lettre sert alors à em pa que ter le poème, comme dans l’épître en
vers que Keats en voie à son ami Rey nolds, ma lade, pour le dis traire,
et que le poète conclut par quelques mots en prose, de toute évi‐ 
dence des ti nés à re nouer le fil de la com mu ni ca tion, in ter rom pu
parce que l’épître, après les pre miers vers, avait un peu ou blié son
des ti na taire af fi ché :

15

My Dear Rey nolds,

In hopes of chee ring you through a Mi nute or two I was de ter mi ned
nill he will he<sic> to send you some lines so you will ex cuse the un ‐
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con nec ted<ness> sub ject, and ca re less verse – You know, I am sure,
Claude’s En chan ted Castle and I wish you may be plea sed with my
re mem brance of it – The Rain is Come on again – (Rol lins 1976 : I,
263) 10

Le texte épis to laire fait ici ré fé rence à l’épître, et re prend les for‐ 
mules d’adresse et de congé qu’elle conte nait, comme si celles- ci ne
suf fi saient pas. Keats pense de toute évi dence af fi cher un lien plus di‐ 
rect grâce au code épis to laire, et tra hit ainsi sa conscience d’avoir à
sa dis po si tion deux modes d’ex pres sion bien dis tincts.

16

Dans tous les exemples qui viennent d’être abor dés, la fron tière entre
l’œuvre et la lettre est ainsi clai re ment mar quée, au sein même de la
cor res pon dance. Le poème peut être in clus dans la lettre, mais il ne
contri bue pas di rec te ment à la com mu ni ca tion. La lettre ne tente
d’ailleurs pas de re con tex tua li ser le poème, et dans cer tains cas le
lien thé ma tique entre lettre et poème n’est même pas per cep tible.
L’in ter ac tion entre les deux formes de dis cours est qua si ment in exis‐ 
tante, le poème est pré sen té hors contexte, par fois re co pié sur une
autre feuille, par fois, comme dans le pre mier exemple cité, ajou té
après la si gna ture (donc hors cadre, mais sans être pour au tant in clus
dans un post- scriptum) pour ne pas lais ser d’es pace blanc. Certes, il
ar rive que quelques phrases l’in tro duisent, mais seule ment pour
mieux si gna ler son al té ri té es sen tielle.

17

1.3 Théo ri sa tions épis to laires
Mais la lettre joue aussi un autre rôle, celui d’of frir un es pace de théo‐ 
ri sa tion. Là en core, il faut dis tin guer entre plu sieurs pra tiques. Si un
cer tain nombre de ces poètes ont pu théo ri ser dans des es sais ou
dans des pré faces, des écri vains comme Keats n’ont dé ve lop pé leurs
théo ries que dans un contexte épis to laire, ou de ma nière mé ta pho‐ 
rique, au dé tour d’un poème. En outre, un poète- philosophe comme
Co le ridge prend de toute évi dence un grand plai sir à théo ri ser, et le
fait sur tout sujet qui pique sa fan tai sie, y com pris, bien en ten du, sur
la poé sie. En re vanche, Word sworth ré serve la ma jo ri té de ses ré‐ 
flexions théo riques à ses es sais cri tiques, et se contente, dans
quelques lettres écrites en tant que poète re con nu à de jeunes ad mi‐ 
ra teurs, de dis til ler quelques conseils ou de dé fendre sa pra tique. 11

18
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Dans ce cas, la lettre peut évo quer un poème pré cis, pour en faire
une cri tique, ou bien abor der des su jets liés à la poé sie, au rôle du
poète. Il s’agit donc d’une lettre de poète parce qu’elle ra conte des
his toires de poète. Co le ridge et Shel ley aiment jouer les cri tiques lit‐ 
té raires, et se li vrer à l’ana lyse des textes com po sés par leurs amis,
pour leur sug gé rer des amé lio ra tions, pour en ad mi rer cer tains pas‐ 
sages. Ainsi Shel ley avec le Don Juan de Byron :

19

Many thanks for Don Juan – It is a poem to tal ly of its own spe cies, &
my won der and de light at the grace of the com po si tion no less than
the free & grand vi gour of the concep tion of it per pe tual ly in crease. –
The few pas sages which any one might de sire to be can cel led in the
1  & 2  Can tos are here re du ced al most to no thing. This poem car ‐
ries with it at once the stamp of ori gi na li ty and a de fiance of imi ta ‐
tion. No thing has ever been writ ten like it in En glish – nor if I may
ven ture to pro phe sy, will there be; wi thout car rying upon it the mark
of a se con da ry and bor ro wed light. (Jones 1964� II, 358) 12

st d

Comme sou vent, les com pli ments de Shel ley ren ferment leur part de
cri tique, mais il s’agit avant tout d’échan ger avec un pair sur un sujet
com mun, de mon trer son ap pré cia tion d’une tech nique. Co le ridge
fait de même lors qu’il écrit à Sou they, pre nant appui sur les poèmes
de son ami ou les siens propres pour en dé duire des prin cipes plus
théo riques.

20

Là en core, la poé sie est pré sente en tant qu’objet, que sujet de
conver sa tion en quelque sorte. Mais les en jeux sont dif fé rents. Lors‐ 
qu’un poète cite un poème au cœur d’une lettre, celle- ci doit faire
face à l’ir rup tion d’un dis cours autre, dont les codes sont dif fé rents.
Cela ex plique le be soin qu’ont cer tains poètes d’in tro duire le poème,
afin de fa ci li ter le pas sage, la tran si tion entre une forme d’écrit et
l’autre. En re vanche, lorsque le poète dé ve loppe une théo rie dans
l’une de ses lettres, il le fait d’or di naire en prose, et la forme ty po gra‐ 
phique ne per met donc plus de dis tin guer entre deux types de dis‐ 
cours. La lettre est alors uti li sée pour fa ci li ter la com mu ni ca tion de
cette théo rie, et l’on peut d’or di naire consta ter une uti li sa tion ren for‐ 
cée de la fonc tion pha tique du lan gage. Il s’agit bien de par ta ger une
théo rie, de convaincre le des ti na taire de son bien fondé, et Co le ridge
et Shel ley en font grand usage.

21
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Ainsi Co le ridge consacre- t-il une longue par tie de l’une de ses lettres
à Word sworth à cri ti quer une pièce de M. G. Lewis, et la fin de cette
cri tique montre à quel point le ju ge ment porté sur un autre écri vain
est lié pour lui à ses propres ca pa ci tés de poète :

22

There is a pret ty lit tle Ballad- song in tro du ced – and Lewis, I think,
has great & pe cu liar ex cel lence in these com po si tions. The sim pli ci ty
& na tu ral ness is his own, & not imi ta ted; for it is made to sub sist in
congrui ty with a lan guage per fect ly mo dern – the lan guage of his
own times, in the same way that the lan guage of ‘Sir Cau line’ was the
lan guage of his times. This, I think, is a rare merit: at least, I find, I
can not at tain this in no cent na ked ness, ex cept by as sump tion – I re ‐
semble the Dut chess <sic> of King ston, who mas que ra ded in the
cha rac ter of ‘Eve be fore the Fall’ in flesh- coloured Silk. (Griggs 1956 :
I 379) 13

Ce pas sage montre bien com ment ces poètes s’ap puient sur l’une des
ca rac té ris tiques du genre épis to laire afin de par ler poé sie ; le ton est
celui de la conver sa tion, et non celui de l’essai, et c’est cette li ber té de
ton, fa vo ri sée par la plas ti ci té du genre épis to laire, qui per met à Co‐ 
le ridge de se com pa rer à Lewis, ce qui se rait beau coup moins bien
venu dans un essai.
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Keats, qui n’a lais sé aucun écrit théo rique, uti lise lui aussi ses lettres
pour par ta ger ses en thou siasmes avec ses amis et es quis ser des théo‐ 
ries lit té raires. Mais il se dis tingue de ses deux contem po rains par la
ma nière dont il parle de poé sie. Lui aussi tente de convaincre, et lui
aussi uti lise la lettre comme ins tru ment de com mu ni ca tion. Mais,
comme dans cette lettre à Wood house où il tente de dé fi nir ce qu’il
nomme le ca rac tère poé tique, son lan gage se mo di fie, comme si le
jeune homme ne pou vait par ler de poé sie qu’en termes poé tiques :

24

The best ans wer I can give you is in a clerk like man ner to make some
ob ser va tions on two prin ciple points, which seem to point like in ‐
dices into the midst of the whole pro and con, about ge nius, and
views and at chie ve ments and am bi tion and coe te ra. I  As to the poe ‐
ti cal Cha rac ter it self, (I mean that sort of which, if I am any thing, I
am a Mem ber; that sort dis tin gui shed from the word swor thian or
ego tis ti cal su blime; which is a thing per se and stands alone) it is not
it self – it has no self – it is every thing and no thing – It has no cha ‐
rac ter – it en joys light and shade; it lives in gusto, be it foul or fait,

st
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high or low, rich or poor, mean or ele va ted – It has a much de light in
concei ving an Iago as an Imo gen. What shocks the vir tuous phi lo ‐
sop[h]er, de lights the ca me lion Poet. (Rol lins 1976 : I, 386 – 387) 14

Contrai re ment à ce qu’an nonce la pre mière phrase de cet ex trait, le
style n’est pas du tout celui d’un clerc ou d’un se cré taire. Si la men‐ 
tion d’un pre mier ar gu ment montre bien au lec teur qu’il s’agit ici de
ré pondre avec mé thode à la ques tion posée par le cor res pon dant,
une fois qu’il a com men cé à dé fi nir le Poète, Keats ou blie la ri gueur et
se laisse por ter par les mots, puis par le rythme de cette longue
phrase, qui fonc tionne sur la dua li té et le pa ra doxe, et dont les mé ta‐ 
phores se suc cèdent jusqu’à la com pa rai son avec les per son nages de
Sha kes peare, qui montre bien à quel point le re gistre est ici lit té raire.

25

Ces quelques exemples rap pellent que même en ma tière de dis cours
poé tique, l’on peut noter des dif fé rences de trai te ment et de style
entre les poètes étu diés. Shel ley peut ex pri mer de l’en thou siasme
pour un poème de Byron, mais sa langue ne de vien dra pas poé tique
pour au tant, alors que comme on vient de le voir, chez Keats l’en‐ 
thou siasme poé tique finit par conta mi ner le lan gage de la prose.

26

2. Conta mi na tion
Cela nous conduit à la deuxième forme es sen tielle de pré sence de
l’œuvre dans la cor res pon dance, lorsque celle- ci semble agir sur le
lan gage pro saïque et l’al té rer pour le tirer vers la poé ti ci té. En
d’autres termes, les lettres qui vont à pré sent être ci tées sont des
textes dans les quels le fond af fecte la forme, la plas ti ci té du genre
épis to laire trans for mant la lettre en la bo ra toire d’essai. Prises hors
contexte, cer taines lettres pour raient pas ser pour des frag ments
poé tiques ou des es quisses. Tous les poètes ro man tiques n’ont pas
cet usage de la cor res pon dance, et seuls Blake, Co le ridge et Keats en
font une uti li sa tion fré quente.

27

2.1 Jeux ver baux
Cer tains de ces poètes se re con naissent tout d’abord au plai sir
évident qu’ils prennent à jouer avec les mots. Ainsi Co le ridge écri vant
à Tho mas Poole, évoque la ma nière dont il va pou voir ga gner sa vie :

28
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About my self, I have so much to say, that I real ly can say no thing. I
mean to work very hard – as Cook, But ler, Scul lion, Shoe- cleaner,
oc ca sio nal Nurse, Gar de ner, Hind, Pig- protector, Cha plain, Se cre ta ‐
ry, Poet, Re vie wer, and omnium- botherum shilling- scavenger – in
other words, I shall keep no Ser vant, and will culti vate my Land- acre,
and my wise- acres, as well as I can. (Griggs 1956 : I, 266) 15

L’énu mé ra tion té moigne de ce plai sir pro cu ré à ma nier le lan gage, à
ac cu mu ler des sub stan tifs dont la jux ta po si tion crée un effet co‐ 
mique. L’un des mé tiers cités est celui de poète, et l’ac cu mu la tion
per met éga le ment à Co le ridge de se li vrer à un bref exer cice d’auto- 
dérision, puisque le poète est placé au même rang que le Cui si nier ou
même le Cri tique. Co le ridge y ajoute un jeu de mots (“Land- acre”,
“wise- acre”), et un néo lo gisme en trans for mant l’ex pres sion consa‐ 
crée “omnium- gatherum” en “omnium- botherum”. Mais ce qui im‐
porte avant tout dans ces énu mé ra tions, c’est que le mot y est consi‐ 
dé ré comme un objet dont le sens est se con daire, mais dont la ma ni‐ 
pu la tion sus cite la bonne hu meur.
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Keats, lui aussi, aime les énu mé ra tions, et s’y adonne avec joie lorsque
l’hu meur le prend. Ainsi dans la pre mière lettre à sa sœur Fanny, il dé‐ 
crit le voyage que leurs deux frères viennent de faire en France :
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They have seen Ca the drals Ma nus cripts. Foun tains, Pic tures, Tra ge dy
Co me dy, – with other things you may by chance meet with in this
Coun try such as a Wa sher wo men, Lam pligh ters, Turn pi ke men Fish
ket tles, Dan cing Mas ters, ket tle drums, Sen try Boxes, Ro cking
Horses &c and, now they have taken them over a set <of> boxing
gloves – (Rol lins 1976 : I, 155) 16

Comme chez Co le ridge, l’énu mé ra tion té moigne d’un bon heur à ac‐ 
cu mu ler des ex pres sions qui créent au final une im pres sion d’ab‐ 
surde, com pa rable à l’in ven taire de Jacques Pré vert. L’effet est là aussi
co mique, comme dans la lettre de Co le ridge à Poole, mais la fron tière
entre le co mique et la créa ti vi té poé tique est vite tra ver sée, comme
dans une autre lettre de Co le ridge, à John Prior Est lin, où le poète se
ré jouit d’avoir lu de bonnes cri tiques de ses poèmes  : “The Re views
have been won der ful – The Month ly has ca ta rac ted pa ne gy ric on my
poems; the Cri ti cal has cas ca ded it; and the Ana ly ti cal has drib bled it
with very to le rable ci vi li ty.” (Griggs 1956  : I, 224) 17 Cette vé ri table
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pluie de com pli ments sti mule sa créa ti vi té, mais le fait de sou li gner
les images choi sies montre bien, si cela était né ces saire, à quel point
le poète est conscient de créer un effet, et sans doute heu reux de le
faire. Les lettres té moignent ainsi d’un as pect de la créa tion poé tique
qui n’est pas sou vent pris en compte chez ces poètes, c’est la jouis‐
sance éprou vée au mo ment de la com po si tion, l’hu meur ju bi la toire
qui ac com pagne cer tains jaillis se ments créa tifs.

2.2 Mé ta phores, rythmes et so no ri tés :
l’hu meur poé tique
Le der nier ex trait de Co le ridge cité montre une uti li sa tion du lan gage
qui de vient mé ta pho rique, et à ce titre ca rac té ris tique du lan gage
poé tique. D’autres phé no mènes sur gissent alors. Le même Co le ridge
af fec tionne les mé ta phores, et l’uti li sa tion qu’il en fait tra hit par fois la
même ju bi la tion que lors qu’il ac cu mule les sub stan tifs : “It was scor‐ 
chin gly hot –I ap plied my mouth ever and anon to the side of the
Rocks and su cked in draughts of Water cold as Ice, and clear as in fant
Dia monds in their em bryo Dew!”(Griggs 1956  : I, 88) 18 Dans cette
lettre à Sou they, le poète semble en core s’amu ser. Si la pre mière
com pa rai son est ba nale, elle le conduit à la se conde, et il ne semble
pas ré sis ter au plai sir de filer la mé ta phore en pas sant de « in fant » à
«  em bryo  ». L’effet de ces mé ta phores n’est pas tou jours poé tique,
mais leur uti li sa tion té moigne tou jours du pas sage à la fonc tion poé‐ 
tique du lan gage, pas sage dont l’épis to lier se montre sou vent
conscient, par l’uti li sa tion de signes de ponc tua tion (ici, le point d’ex‐ 
cla ma tion, ailleurs le sou li gne ment) qui mettent l’effet en va leur.
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La ca pa ci té de Keats à par ler par mé ta phores dans ses lettres a déjà
été évo quée plus haut, à pro pos de la lettre sur le poète ca mé léon.
Toutes les idées de Keats sur la poé sie sont ex pri mées de ma nière
mé ta pho rique dans sa cor res pon dance, ce qui a déjà été lar ge ment
sou li gné par la cri tique. 19 De même, Blake a ten dance à in tro duire
des mé ta phores lors qu’il évoque sa créa tion. Ainsi, en 1799, il ré pond
au Dr Trus ler, qui avait cri ti qué son œuvre :
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I feel that a Man may be happy in This World. And I know that This
World is a World of IMA GI NA TION & Vi sion. I see Every thing I paint
In This World, but Every body does not see alike. To the Eyes of a
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Miser a Gui nea is more beau ti ful than the Sun, & a bag worn with the
use of Money has more beau ti ful pro por tions than a Vine filled with
Grapes. The tree which moves some to tears of joy is in the Eyes of
others only a Green thing that stands in the way. (Keynes 1980 : 9) 20

Le der nier apho risme cité sera re pris dans le même es prit, mais sous
une forme dif fé rente, dans les Pro verbes de l’Enfer, l’une des par ties
de son Ma riage du Ciel et de l’Enfer. Et l’on voit ainsi que le lan gage
mé ta pho rique s’ac com pagne d’un chan ge ment de rythme, et d’une
évo lu tion du dis cours vers le poé tique, si bien que la fin du pas sage
cité est proche d’un poème.
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Keats et Co le ridge parlent à ce pro pos d’hu meur poé tique. Co le ridge
in siste sur le ca rac tère in vo lon taire de cet « accès » de poé sie, qu’il
juge sans doute en ac cord avec sa concep tion de l’ins pi ra tion. Ainsi
dans une lettre à Sou they, il écrit : “As I was me di ta ting on the ca pa‐ 
bi li ties of Plea sure in a mind like your’s I un wa ri ly fell into Poe try –”
(Griggs 1956 : I, 85) 21 Un poème suit pour jus ti fier cette phrase d’in‐ 
tro duc tion.
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Keats, quant à lui, as so cie l’hu meur poé tique au so leil et à la joie dans
une lettre à son ami Rey nolds où il ac cu mule les poèmes : “I can not
write in prose, it is a sun- shiny day and I can not so here goes,” (Rol‐ 
lins 1976  : I, 220) 22 écrit- il, avant, lui aussi, de pas ser à un vé ri table
poème. Ce der nier ex trait montre com ment l’hu meur poé tique af‐ 
fecte la prose, en trans for mant son rythme, en ac cen tuant l’effet des
so no ri tés (rime prose/goes).
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La fron tière se brouille ainsi entre prose et poé sie, et pour cette rai‐ 
son la conta mi na tion poé tique se li mite à quelques lettres, ou à des
pas sages de lettres. Toutes les lettres ne peuvent être ré di gées ainsi,
car elles ces se raient de rem plir leur fonc tion de com mu ni ca tion,
comme le montre cette ré ponse mi- figue mi- raisin de Tho mas Butts
à Blake, qui s’était adres sé à lui en l’ap pe lant “Dear Friend of my An‐ 
gels” (« Cher Ami de mes Anges ») :
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Dear Sir,

I can not im me dia te ly de ter mine whe ther or no I am di gni fied by the
Title you have gra cious ly confer red on me – you can not but re col lect
the dif fi cul ties that have un cea sin gly ari sen to prevent my dis cer ning
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clear ly whe ther your An gels are black, white, or grey, and that of the
three on the whole I have ra ther in cli ned to the for mer opi nion and
consi de red you more im me dia te ly under the pro tec tion of the black ‐
guard; (Keynes 1980 : 25) 23

Blake ré pon dit en adres sant Butts comme “Friend of Re li gion &
Order” (“Ami de la Re li gion & de l’Ordre”), der nier pied- de-nez pro vo‐ 
ca teur, avant de re prendre un mode d’adresse plus or tho doxe.
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Certes, il s’agit ici de Blake, le plus ou ver te ment vi sion naire des ro‐ 
man tiques an glais, un vi sion naire en outre doué d’un so lide sens de la
pro vo ca tion. Mais l’échange sou ligne pré ci sé ment la li mite de la flexi‐ 
bi li té du genre épis to laire, genre plas tique, certes, mais néan moins
contraint par les né ces si tés de la com mu ni ca tion. Il est dif fi cile de sa‐ 
voir si Tho mas Butts est ici vé ri ta ble ment iro nique ou non, mais il
sou ligne la dif fi cul té qu’il éprouve à com prendre ce à quoi fait ré fé‐ 
rence le lan gage de son cor res pon dant, en d’autres termes, il est aux
prises avec une dif fi cul té d’in ter pré ta tion, at ten due dans le dis cours
poé tique, mais plus sur pre nante dans une cor res pon dance, où l’on
cherche à évi ter les mal en ten dus.
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Cette ten dance à faire évo luer la cor res pon dance vers le dis cours
poé tique n’est pas pré sente chez tous les poètes ro man tiques. Les
trois poètes men tion nés ici se dis tinguent des autres, et des trois,
Keats est celui qui passe le plus vo lon tiers d’une forme de dis cours à
l’autre, en fonc tion de son cor res pon dant et de son hu meur.

40

3. Pour conclure

3.1 Créa tion d’un es pace privé
On le voit, tous ces poètes n’ont pas la même pra tique épis to laire. Les
seuls points com muns, ana ly sés au début de cette étude, concernent
la lettre à l’édi teur ou la pré sence de l’œuvre comme objet cité dans la
lettre, mais les pra tiques di vergent, même sur ces points. Ce pen dant,
par- delà les dif fé rences de pra tiques, le sta tut de la cor res pon dance
se dé fi nit clai re ment à cette époque comme un es pace dis tinct de la
créa tion poé tique. Certes, cer tains poètes laissent en trer la poé sie
dans la lettre, et uti lisent la plas ti ci té du genre pour le faire tendre
vers le poé tique, selon le des ti na taire, selon leur hu meur aussi. Mais

41



Epistoliers romantiques anglais : « de la feuille qui perdure à la feuille qui périt »

ils de meurent néan moins conscients de s’ex pri mer dans un es pace
privé, bien dis tinct de leurs pu bli ca tions.

Que le ro man tisme marque une évo lu tion dans l’écri ture épis to laire,
cela est donc très clair à la lec ture de cer taines de ces lettres, no tam‐ 
ment celles de Word sworth, qui de vien dra Poète Lau réat et sera sou‐ 
vent consi dé ré comme le Poète par ex cel lence. Pour lui, écrire une
lettre est un pen sum, mais toute forme d’écri ture lui était dou lou‐ 
reuse. La fron tière entre écri ture pri vée et com po si tion poé tique est
clai re ment af fi chée par des poètes comme Shel ley ou Word sworth.
Byron, nous l’avons dit en pré am bule, s’ins crit quant à lui très clai re‐ 
ment dans la tra di tion du siècle pré cé dent. Comme ses contem po‐ 
rains, il uti lise la lettre pour par ler de poé sie, no tam ment lors qu’il
écrit à son édi teur Mur ray, mais il af fiche da van tage que les autres le
sta tut so cial de l’ar tiste dans son temps, comme dans cette lettre de
mai 1822 où il ex plique à son édi teur la dif fé rence entre l’édi teur et
l’ami : « Dear Sir. – When I write to you as a friend you will of course
take your own time and lei sure to reply, but when I ad dress you – as a
pu bli sher – I ex pect an ans wer. » (Mar chand IX : 156) 24
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Dans leurs cor res pon dances, les poètes ro man tiques ma ni festent en
effet tous leur conscience d’écrire en prose, dans une langue dif fé‐ 
rente de celle qu’ils crée ront pour leur œuvre, et de cher cher avant
tout à par ta ger leurs ex pé riences avec des proches. A cet égard, il est
in té res sant de com pa rer les lettres en voyées par Word sworth à sa
sœur lors de son voyage dans les Alpes, où le vo ca bu laire du su blime
pré do mine, avec le récit poé tique in sé ré dans le livre VI du Pré lude,
beau coup plus écrit, et trans mué par le tra vail poé tique. Il n’est donc
pas sur pre nant que Word sworth ait lais sé à sa sœur, une femme, le
soin de pu blier leurs ré cits de voyage. Ce type d’écrit ap par tient déjà
clai re ment à la sphère pri vée, qui convient moins bien à l’homme.
Contrai re ment à lui, un Keats se livre à un va- et-vient créa tif entre sa
cor res pon dance et son œuvre poé tique. Mais Keats lui- même se
montre très conscient de bé né fi cier dans sa cor res pon dance d’un es‐ 
pace pro té gé, où il n’est point be soin de com po ser avec le pu blic.
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C’est d’ailleurs le des ti na taire qui dis tingue le plus clai re ment les deux
es paces pour ces poètes  : la lettre leur per met de s’adres ser à des
amis, à d’autres poètes, contrai re ment au poème qui devra af fron ter
le Pu blic et les Cri tiques. La cor res pon dance joue à cet égard un rôle
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de sanc tuaire, parce qu’elle ne sera lue que par le des ti na taire. Certes,
cer taines lettres conti nuaient à être lues à un petit groupe d’amis,
no tam ment les lettres de voyage, mais ce petit groupe se com po sait
tou jours de per sonnes connues de l’épis to lier.

3.2 L’écri ture : oc cu pa tion ou vo ca tion
Par- delà ce mou ve ment glo bal, revenons- en pour conclure à la dif fé‐ 
rence qui ca rac té rise les deux types d’épis to liers. D’un côté, des
poètes ca pables de ré ser ver cer taines plages de leur temps à l’écri‐ 
ture épis to laire, toute en tière tour née vers la com mu ni ca tion, sou‐ 
vent pra tique et ma té rielle, pour en suite se consa crer à nou veau à la
créa tion de leur œuvre. Seuls les poètes ont été men tion nés ici, mais
l’on pour rait, à la même époque, ajou ter Sir Wal ter Scott, dont l’em‐ 
ploi du temps était soi gneu se ment com par ti men té, et qui fai sait ainsi
clai re ment la dis tinc tion entre com mu ni ca tion et créa tion. A leurs
côtés d’autres poètes, ap pa rem ment moins ca pables de dres ser des
fron tières étanches dès lors qu’ils prennent la plume, et qui sont sus‐
cep tibles, au sein d’une lettre, de se lais ser por ter par une hu meur
poé tique, et de trans for mer leur lec teur en pu blic, avant d’en re ve nir
à des consi dé ra tions plus ma té rielles et de de man der ré ponse sur un
point ou un autre.
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D’un côté Word sworth et Shel ley, de l’autre Co le ridge, Blake et Keats,
donc, si nous vou lons des dis tinc tions ca té go riques. Les cir cons‐ 
tances bio gra phiques ex pliquent en par tie ces dif fé rences, mais n’y
suf fisent pas. Ainsi, Word sworth, qui ha bi tait avec sa sœur, puis éga‐ 
le ment avec son épouse, et qui re ce vait fré quem ment d’autres poètes
(Co le ridge, de Quin cey), pouvait- il par ler poé sie de vive voix, au cours
de conver sa tions orales, et la lettre ne lui était pas né ces saire. En
outre, sa sœur lui ser vait vo lon tiers de porte- parole, et cet homme
qu’écrire ren dait phy si que ment ma lade n’était que trop heu reux
d’échap per à la ré dac tion de lettres. Par op po si tion, Keats fut fré‐ 
quem ment sé pa ré de ses proches, et la cor res pon dance re vê tait pour
lui une grande im por tance.
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Mais il faut sans doute dé pas ser cette in ter pré ta tion et consi dé rer
que nous sommes en pré sence de deux types d’écri vains bien dif fé‐ 
rents. D’un côté ceux pour qui prendre la plume si gni fie en trer en
écri ture, qu’il s’agisse de ré di ger une lettre ou de com po ser un
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poème. Ils sont bien conscients d’être face à des mo da li tés dif fé‐ 
rentes, mais selon le des ti na taire, ils lais se ront libre cours à leur
créa ti vi té, même dans une lettre. Les autres poètes érigent une vé ri‐ 
table fron tière entre les deux formes de dis cours, et ne la fran‐ 
chissent que de ma nière ex cep tion nelle.

Cette dis tinc tion entre deux types de poètes n’est pas propre au ro‐ 
man tisme an glais, et conduit donc à nuan cer les re marques qui pré‐ 
cèdent sur l’évo lu tion du sta tut de l’épis to laire à cette époque. Des
an nées plus tard, un écri vain comme Vir gi nia Woolf lais se ra, elle
aussi, des lettres re mar quables, qui font tou jours le plai sir des lec‐ 
teurs, à une époque où la cor res pon dance a en core perdu du ter rain
dans sa ri va li té avec l’œuvre. Comme cer tains des poètes étu diés ici,
Woolf ap par tient à la fa mille des écri vains pour qui écrire est une vé‐ 
ri table vo ca tion, pour qui l’habit de poète n’est pas un vê te ment, mais
bien une se conde peau, que l’on ne quitte pas sous pré texte d’écrire
une lettre.
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Cette dis tinc tion ne pré tend pas por ter le moindre ju ge ment sur la
qua li té de l’œuvre, bien en ten du, mais en ma tière d’écri ture épis to‐ 
laire, les écri vains qui peinent à res pec ter la fron tière entre leur art et
leur cor res pon dance sont les plus sé dui sants. Pour re prendre les
mots que Woolf fait pro non cer à son nar ra teur dans La Chambre de
Jacob, c’est lorsque le poète reste poète en écri vant à ses proches que
la « feuille qui périt » finit pa ra doxa le ment par per du rer.
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1  Woolf 1976  : 90. «  Byron a écrit des lettres. Cow per aussi. Pen dant des
siècles, les se cré taires ont conte nu des feuilles de pa pier des ti nées pré ci sé‐ 
ment à com mu ni quer entre amis. Des maîtres du lan gage, des poètes éter‐ 
nels, se sont tour nés de la page qui dure à celle qui périt, écar tant leur tasse
de thé, et se rap pro chant du feu (car c’est lorsque l’obs cu ri té règne au tour
d’une ca verne ar dente qu’on écrit des lettres) ils se sont donné la tâche d’at‐ 
teindre, de tou cher, de pé né trer des cœurs in di vi duels. » (Talva 1973 : 85-6).

2  Voir à ce sujet le vo lume de l’AIRE consa cré aux rap ports entre lettre et
poé sie. (Revue de l’AIRE : 2005)

3  L’écri ture, sous toutes ses formes, était phy si que ment dou lou reuse pour
Word sworth. Ainsi dans cette lettre écrite en 1804, il avoue  : “You do not
know what a task it is to me, to write a Let ter; I ab so lu te ly loath the sight of
a Pen when I am to use it. I have not writ ten Three Let ters ex cept upon in‐ 
dis pen sable bu si ness du ring the last three years.” (Sha ver 1967  : I, 436)
(«  Vous ne savez pas quel la beur c’est pour moi, que d’écrire une Lettre.
J’exècre au plus haut point la vue d’une Plume lors qu’il me faut en faire
usage. Je n’ai pas écrit plus de Trois Lettres si ce n’est pour des af faires in‐ 
dis pen sables au cours des trois der nières an nées.  » Tra duc tion ef fec tuée
par mes soins. Il en sera de même pour toutes les lettres ci tées dans cet ar‐
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ticle, sauf lors qu’une in di ca tion contraire sera don née.) Cette aver sion ne se
li mi tait d’ailleurs pas à l’écri ture de sa cor res pon dance, et tout acte d’écri‐ 
ture le ren dait phy si que ment ma lade. A ce sujet, voir Ben nett (2007).

4  Dans le texte an glais, l’or tho graphe et la ponc tua tion de Keats ont été
conser vées.

« Mes chers mes sieurs,

Je vous suis ex trê me ment obli gé de votre li bé ra li té sous la Forme d’un
papier- chiffon ma nu fac tu ré d’une va leur de 20£ et je vais en tre prendre sur
le champ de dé truire quelques- unes des Têtes Mi neures de cette Hydre à
tête jaillis sante  : le Créan cier – Pour la vaincre le che va lier n’a pas be soin
d’Epée. De Bou clier de Cui rasse de Cuis sards de Hau bert de lance de
Casque, de Jam bières, d’Epau lières d’Epe rons de Che vron ni de tout autre
ar ticle squa meux : il n’a be soin que de se munir du Billet de Banque de la Foi
et des es pèces son nantes du Salut, et de se mettre en cam pagne contre le
Monstre en n’in vo quant l’aide d’aucun Ar chi ma go ni d’Ur gan da.  » (Da vreu
1993 : 48). Toutes les tra duc tions se ront prises dans cette édi tion, sauf si elle
n’in clut pas la lettre à tra duire, au quel cas elles se ront ef fec tuées par mes
soins.

5  William Blake im pri mait lui- même ses poèmes.

6  Sauf pour les épis to liers bé né fi ciant du sou tien d’un par le men taire sus‐ 
cep tible de leur of frir la fran chise pos tale, les frais d’af fran chis se ment
étaient à la charge du des ti na taire, ce qui ex plique que bon nombre de
lettres écrites à l’époque re cou vraient tout l’es pace de la feuille, afin de ne
pas faire payer une feuille presque blanche au des ti na taire.

7  « Je n’ai plus rien à dire… et donc vais com bler la Lettre par une Com pa‐ 
rai son, que j’ai écrite après une Pro me nade du Soir avant le dîner. »

8  «  Je vous en voie quelques vers, que j’es père que vous Par don ne rez. Et
Comme le temps est main te nant venu où les Hommes pour ront à nou veau
conver ser dans les Cieux et se pro me ner avec les Anges, je sais que vous ap‐
pré cie rez l’In ten tion qui me les a fait com po ser, et j’es père que vous par‐ 
don ne rez la qua li té de la poé sie.

A Mon Plus Cher Ami, John Flax man, ces vers :

Je te bénis, O Père des Cieux et de la Terre, de m’avoir fait dé cou vrir le vi‐ 
sage de Flax man.

Des Anges en tourent mon Es prit au Ciel, les bénis des Cieux sont mes amis
sur Terre. »
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9  «  Je vous en voie mon Poème. J’écou te rai les re marques que vous ferez
sur ses dé fauts et j’y pui se rai des amé lio ra tions. Nul de voir pour un ami n’est
plus im pé rieux qu’une par faite sin cé ri té, que l’ab sence de ré serve et que la
ca pa ci té à cri ti quer ; rien ne peut of frir à un es prit hon nête da van tage de
bon heur et de sa tis fac tion in té rieurs… En même temps mal gré ses nom‐ 
breuses er reurs je suis dé ter mi né à l’of frir au Monde. »

10  « Mon cher Rey nolds, Dans l’es poir de t’égayer pen dant une mi nute ou
deux, j’étais ré so lu bon gré mal gré à t’en voyer quelques vers et tu ex cu se ras
donc le ca rac tère dé cou su du pro pos, ainsi que la pro so die né gli gée – Tu
connais, j’en suis sûr, le Châ teau En chan té de Claude et je sou haite que le
sou ve nir que j’en garde ait l’heur de te plaire. – La pluie est re ve nue. » (Da‐ 
vreu 1993 : 121).

11  Voir ainsi la lettre qu’il en voie le 7 juin 1802 au jeune John Wil son, où le
ton est celui du maître par ta geant son ex pé rience avec un jeune dis ciple.
(Sha ver 1967 : I, 352 – 358).

12  « Un grand merci pour Don Juan – C’est un poème com plè te ment à part,
qui fonde sa propre es pèce, et mon émer veille ment et mon plai sir de vant la
grâce de sa com po si tion, tout au tant que de vant la vi gueur gran diose et
libre de sa concep tion ne font qu’aug men ter. Les quelques pas sages que
tout un cha cun ai me rait voir omis dans les 1  et 2  chants sont ici ré duits
à presque rien. Ce poème porte en lui à la fois la marque de l’ori gi na li té et
une mé fiance de l’imi ta tion. Rien n’a ja mais été écrit de tel en an glais, et, si
je puis me per mettre une pro phé tie, rien ne le sera, sans por ter la marque
d’une lu mière se con daire, em prun tée.  » Jouer les cri tiques n’est d’ailleurs
pas sans dan ger.

13  « Une jolie pe tite bal lade y est in tro duite… et il me semble que Lewis at‐ 
teint l’ex cel lence, à sa ma nière par ti cu lière, dans ces com po si tions. La sim‐ 
pli ci té et le na tu rel sont bien de lui, et ne doivent rien à l’imi ta tion ; car elles
per durent de ma nière co hé rente dans une langue par fai te ment mo derne, la
langue de sa propre époque, de la même ma nière que la langue de ‘Sir Cau‐ 
line’ était celle de son époque. Cela, je crois, est un mé rite rare ; du moins,
me semble- t-il, moi je ne peux at teindre cette sim pli ci té in no cente, sauf en
l’em prun tant  : je suis comme la Du chesse de King ston, qui se dé gui sait en
‘Eve avant la Chute’ en re vê tant un vê te ment de soie cou leur chair. »

14  « La meilleure ré ponse que je puisse vous faire c’est de vous adres ser, à la
ma nière d’un clerc, quelques re marques sur deux points prin ci paux qui, tels
des index, semblent poin ter vers le cœur de tout le débat sur le génie, ses

er ème



Epistoliers romantiques anglais : « de la feuille qui perdure à la feuille qui périt »

ma nières de voir ses réa li sa tions son am bi tion, etc. Pre miè re ment  : Quant
au Ca rac tère poé tique lui- même, ( j’en tends de l’es pèce à la quelle, pour au‐ 
tant que je re lève d’au cune, j’ap par tiens  ; cette es pèce qui se dis tingue du
su blime word swor thien ou égo tiste, la quelle est une chose per se et tout à
fait à part) il n’est pas lui- même – il n’a pas de moi – il est tout et rien – il n’a
pas de ca rac tère – il prend plai sir à la lu mière et à l’ombre ; il sa voure la vie,
ré pu gnante ou belle, noble ou vile, riche ou pauvre, mes quine ou éle vée – Il
se plaît au tant à conce voir un Iago qu’une Imo gène. Ce qui choque le ver‐ 
tueux phi lo sophe ravit le poète ca mé léon. » (Da vreu 1993 : 206 – 207).

15  « En ce qui me concerne, j’ai tant à dire qu’en vé ri té je ne peux rien dire.
J’ai l’in ten tion de tra vailler très dur : comme Cui si nier, Maître d’hôtel, Mar‐ 
mi ton, Ci reur de chaus sures, Garde- malade à l’oc ca sion, Jar di nier, Valet de
ferme, Gar dien de co chons, Au mô nier, Se cré taire, Poète, Cri tique, et ré cu‐ 
pé ra teur à deux sous de toutes choses en nuyeuses… en d’autres termes je
n’aurai pas de Ser vi teur, et je culti ve rai mon jar din, et mon es prit, de mon
mieux. »

16  «  Ils ont vu des Ca thé drales, des Ma nus crits. Des Fon taines, des Ta‐ 
bleaux, de la Tra gé die et de la Co mé die, – ainsi que d’autres choses qu’il
peut vous ar ri ver de ren con trer dans ce Pays- ci telles que des La van dières,
des Al lu meurs de ré ver bères, des garde- barrières, des Pois son nières, des
Maîtres de danse, des Tim ba liers, des Gué rites de Sen ti nelles, des Che vaux
à bas cule, &c… et voilà qu’ils ont mis dans leur fret une paire de gants de
boxe – » (Da vreu 1993 : 51).

17  « Les Cri tiques ont été mer veilleuses – Le Month ly [Re view] s’est ré pan du
en ca ta ractes de pa né gy riques sur mes poèmes ; le Cri ti cal [Re view] en cas‐ 
cades  ; et l’Ana ly ti cal [Re view] les a fait dé gou li ner avec une ci vi li té tout à
fait ac cep table. »

18  «  Il fai sait une cha leur brû lante… je po sais sans cesse la bouche sur le
côté des Ro chers pour ava ler des gor gées d’Eau froide comme la Glace, et
claire comme de jeunes Dia mants dans leur rosée d’em bryons ! »

19  Voir à ce sujet Crin quand (2000).

20  « Je sens qu’un Homme peut être heu reux dans Ce Monde. Et je sais que
Ce Monde est un Monde d’IMA GI NA TION & de Vi sion. Je vois Tout ce que je
pains Dans Ce Monde, mais Tout le monde ne voit pas de la même façon.
Aux Yeux d’un Avare une Gui née est plus belle que le So leil, & un sac usé par
l’uti li sa tion d’Ar gent a de plus belles pro por tions qu’une Vigne char gée de
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Rai sins. L’arbre qui émeut cer tains jusqu’à les faire pleu rer de joie n’est, dans
les Yeux des autres qu’une chose Verte qui se trouve au mi lieu du che min. »

21  « Alors que je mé di tais sur les ca pa ci tés d’un es prit comme le vôtre au
Plai sir, je tom bai sans y prendre garde dans la Poé sie… »

22  « Je ne peux écrire en Prose, il fait so leil et je ne le peux, alors voici ».

23  « Mon sieur, Je ne puis dé ci der dans l’im mé diat si je suis ho no ré ou non
par le Titre que vous me confé rez gra cieu se ment  : vous ne pou vez pas ne
pas vous rap pe ler les dif fi cul tés qui s’élèvent sans cesse pour m’em pê cher
de dis cer ner clai re ment si vos Anges sont noirs, blancs ou gris, et ne pas sa‐ 
voir que des trois je penche plu tôt pour le pre mier choix, consi dé rant que
vous êtes plus di rec te ment sous la pro tec tion de la ca naille ».

24  « Cher Mon sieur – Lorsque je vous écris en tant qu’ami vous pou vez bien
en ten du ré pondre à votre conve nance, en pre nant tout votre temps, mais
lorsque je m’adresse à vous … en tant qu’édi teur … j’at tends une ré ponse – ».

Français
A l’époque ro man tique, la cor res pon dance de vient petit à petit consi dé rée
comme un genre mi neur, dis tinct de la créa tion poé tique. Les deux genres
ap pa raissent en effet in com pa tibles : alors que la lettre de vrait être spon ta‐ 
née, fer me ment an crée dans le pré sent, le poème est une œuvre créée, qui
tente de se li bé rer de la tem po ra li té. Ce pen dant, l’on peut s’at tendre à ren‐ 
con trer quelques ré fé rences à la poé sie dans les lettres d’un poète.
Cet ar ticle prend pour objet des lettres écrites par plu sieurs poètes ro man‐ 
tiques an glais, et il ana lyse le sta tut des lettres par rap port à celui de la
créa tion poé tique. Alors que dans cer tains cas le poème est seule ment pré‐ 
sent dans la lettre en tant qu’objet, dans d’autres lettres, celles de Keats no‐ 
tam ment, lettre et poème se ré pondent, et même par fois se fondent dans le
même acte d’écri ture.

English
Dur ing the Ro mantic Age let ters be came con sidered as a minor genre, dis‐ 
tinct from po etic cre ation. The two genres in deed seem to be at cross pur‐ 
poses: where the let ter should be spon tan eous, firmly groun ded in the
present, the poem is an arte fact, and tries to es cape time and mut ab il ity.
How ever, one may ex pect to find some ref er ences to po etry in a poet’s let‐ 
ter.
Fo cus ing on let ters writ ten by sev eral Ro mantic poets, this paper as sesses
the status of let ters in (or as op posed to) po etic cre ation. While in some
cases the poem only re mains present in the let ter as an ob ject, in other let‐ 
ters, those of Keats in par tic u lar, let ter and poem in ter act, and even, at
times, merge to gether.
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